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        C’est en 1970 que j’ai découvert le nom du frère Paul-Dominique Dognin. Mon père, graphiste, préparait pour les Éditions du Cerf la couverture d’un volume intitulé Initiation à Karl Marx, dont le frère Paul-Dominique était l’auteur. J’avais été surpris de voir un dominicain publier un gros livre sur Marx. Bien plus tard, j’ai appris que ce frère avait enseigné pendant de nombreuses années, au nom de l’obéissance religieuse, la doctrine sociale de l’Église et le marxisme, à Rome et à Paris. Une fois sa tâche achevée, il retourna à la vie dominicaine ordinaire. Il vécut au couvent de Dijon, puis le quitta pour celui de Lille dans lequel il réside encore aujourd’hui, ayant atteint en 2014 l’âge de 91ans.


        Là, il put enfin se livrer à sa vraie passion: la Bible. Sans être un professionnel de l’exégèse, il a accompli un vrai ministère biblique, avec le souci d’offrir aux fidèles une vision renouvelée de certaines pages de saint Paul, ainsi que de la Lettre aux Hébreux. Depuis ses études, il est hanté par le thème de la foi du Christ (voir son Introduction). Dans ces dernières années, il a enfin pu consacrer son énergie à étudier et promouvoir cette idée théologique trop souvent occultée. Dognin n’est certes pas le seul auteur catholique à évoquer la foi du Christ. Dans un livre de 1980, réédité à titre posthume en 2010, le jésuite Jacques Guillet écrivait:


        
          Tout ce que nous voyons de Jésus impose l’évidence qu’il est le premier à vivre ce qu’il demande des autres, que ce qu’il obtient d’eux, ils le tiennent de lui et de ce qu’il est. Peut-on faire une exception pour la foi, qui est la première et la dernière de ses exigences? Cela paraît inadmissible1.

        


        La lecture que Dognin fait de la Lettre aux Hébreux souligne cette dimension de foi qui caractérise la relation de Jésus à Dieu. Si l’humanité de Jésus est évoquée par l’auteur de la lettre, qui n’hésite pas à parler de son grand cri et de ses larmes (He5,7), c’est pour souligner son attachement indéfectible au Dieu d’Israël, dans le sillage des grands ancêtres évoqués au chapitre11. L’interprétation suggérée par Dognin pour le début du chapitre12, suite immédiate de cet éloge de la foi des Pères, se comprend non pas malgré la passion et la souffrance, mais à travers cette expérience ultime du Fils de Dieu en son humanité. Là-dessus, Dognin rejoint, outre celle de Guillet, la pensée de Jacques Schlosser:


        
          Lui attribuer, comme le fait l’Épître aux Hébreux, la perfection et l’accomplissement de la foi (Hb3,1; 4,14; 12,2), ce n’est pas le mettre à l’abri des tentations et des souffrances, mais c’est au contraire, au cœur de l’épreuve la plus noire, reconnaître en lui le trait fondamental de la foi, la solidité, l’assurance fondée sur la solidité de Dieu2.


          Comme en divers textes vétérotestamentaires qui emploient le verbe à l’absolu, croire ne consiste pas à admettre que Dieu existe mais à compter sur lui absolument, à lui faire radicalement confiance. Croire, c’est se fier en un Dieu dont on reconnaît du même coup qu’il est prêt à aider et qu’il est capable de le faire efficacement. À travers l’appel à la foi Dieu est perçu ainsi que le présentent par exemple les Psaumes à tant de reprises: un roc, une citadelle, un abri sûr (…) [U]ne foi de ce type caractérise l’attitude existentielle de Jésus, en particulier quand il est face à la mort (Mc14,25!). La foi vécue et prêchée par Jésus est à voir résolument en continuité avec l’AT et avec son image de Dieu3.

        


        Après avoir lu le manuscrit de Dognin et pris la mesure de son importance, j’ai voulu l’aider à en préparer la publication, pour qu’il puisse toucher un large public. Je lui ai suggéré quelques modifications, quelques ajouts, notamment des références bibliques et bibliographiques. Nous avions pensé à prendre comme titre la formule de He 12,2: Jésus, pionnier et «perfectionneur» de la foi, le frère Dognin ayant créé le néologisme «perfectionneur» pour mieux rendre le grec teleiôtès. D’ailleurs, dès le XVIesiècle, Sébastien Castellion –un des premiers traducteurs de la Bible en français, dont l’œuvre a été récemment tirée de l’oubli par le jésuite Pierre Gibert– avait traduit He12,2 par «le parfaiseur de la foi4». Heureux précédent.


        Notre choix était fait, lorsqu’est parue une thèse en anglais portant le même titre: Pioneer and Perfecter of Faith5. Exégète de 40ans, membre de l’Église anglicane du Texas, Christopher Richardson voit en Jésus le sommet des modèles de foi que la Lettre aux Hébreux développe en son chapitre11. Il s’intéresse surtout à He12,2, où apparaît la formule choisie pour titre, mais en lien avec le chapitre11. Cependant, il relève d’autres versets où l’auteur met en valeur la foi qui animait Jésus: He2,13; 2,17; 3,1-6; 4,15; 5,7-8; 10,5-7. Même si Dognin et Richardson ne font pas toujours la même lecture de la lettre –loin de là!–, la parution de ces deux ouvrages renforce la conviction que leur approche mérite d’être connue. Du coup, nous avons opté pour un autre titre, plus explicite: La Foi de Jésus.


        Dans le sous-titre «Une lecture de la lettre aux Hébreux», l’article indéfini rappelle que Dognin proposeune lecture parmi d’autres. Certes, la dynamiquede la foi du Christ semble nécessaire pour bien lire la lettre. Mais on ne peut faire fi de l’histoire de son interprétation, qui n’a pas toujours mis en avant –c’est le moins que l’on puisse dire!– cette audace théologique. Comme si les temps n’étaient pas encore mûrs pour que l’Église en vienne à admettre la pleine valeur de cette lecture. Mais la Parole de Dieu est vivante, efficace et plus incisive qu’aucun glaive à deux tranchants, dit justement notre épître (He4,12). Croyons qu’elle a toujours du nouveau à offrir, qu’elle peut bousculer nos habitudes de pensée et nous inviter à une conversion incessante.


        La constitution Dei Verbum du concile VaticanII exhorte tous les fidèles à lire la sainte Écriture. Quant aux exégètes –et à ceux qui, comme le frère Paul-Dominique, ont pour ministère de faire connaître la Bible–, ils trouvent dans ce document conciliaire un bel encouragement: «Il revient aux exégètes de travailler selon ces règles [rappelées juste avant] à comprendre et à exposer plus profondément le sens de la sainte Écriture, de sorte que le jugement de l’Église soit mûri comme par une étude préalable6.» La proposition mise en italiques se lit même déjà dans la première encyclique consacrée à la lecture de la Bible, celle du pape LéonXIII7! Décidément, nous n’avons pas fini de «recevoir» VaticanII, ni de donner corps à l’intuition du pape contemporain du Père Lagrange, fondateur de l’École biblique de Jérusalem. Quant à la Bible elle-même, elle nous réserve encore bien des surprises.


        Dans l’encyclique du pape François consacrée à la foi, et dont les rudiments ont été préparés par son prédécesseur BenoîtXVI, nous lisons ces lignes:


        
          Quand saint Paul parle de sa nouvelle vie dans le Christ, il se réfère à «la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et s’est livré pour moi» (Ga2,20). Cette «foi au Fils de Dieu» est certainement la foi de l’Apôtre des gentils en Jésus, mais elle suppose aussi la fiabilité de Jésus, qui se fonde, oui, dans son amour jusqu’à la mort, mais aussi dans son être Fils de Dieu. Justement parce que Jésus est le Fils, parce qu’il est absolument enraciné dans le Père, il a pu vaincre la mort et faire resplendir la plénitude de la vie […] La plénitude où Jésus porte la foi a un autre aspect déterminant. Dans la foi, le Christ n’est pas seulement celui en qui nous croyons –la manifestation la plus grande de l’amour de Dieu–, mais aussi celui auquel nous nous unissons pour pouvoir croire. La foi non seulement regarde vers Jésus, mais regarde du point de vue de Jésus, avec ses yeux: elle est une participation à sa façon de voir8.

        


        Certes, le pape François ne parle pas de la foi du Christ, alors que Dognin voit en Ga2,20 un des lieux scripturaires qui fonde ce thème. Mais tous deux disent qu’en suivant Jésus qui met toute sa confiance dans le Père –Dognin dirait: qui se laisse faire par son Père–, nous pouvons avancer vers Dieu, à travers toutes les épreuves, même la mort. Car le «Major», ou «premier de cordée», sur lequel nous nous appuyons est celui par qui Dieu a fait tous les siècles, le frère de tous les hommes, du premier au dernier. Riche de nombreuses références au Nouveau Testament, ce qui manifeste la grande cohérence du message biblique, la lecture de la Lettre aux Hébreux que nous propose le frère Paul-Dominique est priante et réconfortante. Essayez-la.

      


      LUC DEVILLERS, O.P.

      Professeur de Nouveau Testament

      à l’Université de Fribourg.

    

  


  
    
      Introduction


      
        

      


      
        Cet ouvrage est le fruit d’une méditation commencée en 1951, alors que je suivais les cours du P.Ceslas Spicq sur la Lettre aux Hébreux. Je ne suis ni exégète ni bibliste de profession. Mais, à l’occasion de ces cours, j’ai découvert dans ce texte une théologie de la croix qui a changé ma vie. D’où mon vif désir de partager avec d’autres l’avantage que j’en ai personnellement retiré.


        La traduction commentée est celle de la Bible de Jérusalem (19983), que l’on a modifiée en certains passages décisifs, notamment le Prologue1.


        Mais il convient tout d’abord de répondre aux questions classiques: genre littéraire, auteur, destinataires et date. Dans le cas de la Lettre aux Hébreux, elles atteignent un tel degré de complexité que, pour être concis, je me contenterai de rapporter les conclusions les plus généralement adoptées.


        
          LEGENRE LITTÉRAIRE


          La tradition et l’habitude font parler de la Lettre ou de l’Épître aux Hébreux. Mais l’auteur du texte est davantage orateur qu’écrivain, comme en font foi les passages suivants:


          
            2,5: Le monde à venir dont nous parlons. –5,11: Sur ce sujet, nous avons bien des choses à dire, et difficiles à exposer. –6,9: Quant à vous, bien-aimés, tout en parlant ainsi, nous sommes persuadés que vous êtes dans la situation meilleure. –8,1: Le point capital de ce qui a été dit, c’est que nous avons un grand prêtre. –9,5: Ce n’est pas le moment de parler de tout cela en détail. –11,32: Et que dirai-je encore? Car le temps me manquerait si je racontais ce qui concerne (…) les Prophètes.

          


          Une introduction à l’épître signale:


          
            Tous ces verbes exprimant la diction suggèrent que le contenu de cet écrit a pu d’abord être communiqué oralement. L’introduction ne ressemble en rien à celle des autres épîtres. Seuls les derniers versets évoquent une lettre, mais leur allure si différente donne l’impression qu’ils ont été ajoutés. Parmi les hypothèses avancées, il y a de bonnes raisons de penser que nous avons affaire à un sermon ou un discours, ensuite mis au point et couché par écrit, avant d’être envoyé avec un billet final à telle ou telle Église2.

          

        


        
          L’AUTEUR


          À propos de l’auteur, la même introduction déclare:


          
            L’auteur ne se nomme pas. Dès la fin du IIesiècle, les Églises d’Orient ont attribué cette épître à Paul, alors que les Églises d’Occident étaient, sur ce point, quelque peu réticentes. À partir du Vesiècle, elle est incluse sans hésitation dans les listes canoniques. On est cependant loin du style paulinien. Le vocabulaire n’est pas le même, pas plus que les tournures de phrase et l’organisation de la pensée. Dès lors, même si les chapitres sur la foi sont proches de la pensée de l’apôtre, il est peu vraisemblable que celui-ci soit l’auteur de l’ouvrage. Ainsi Luther a proposé Apollos. Pour attrayante que soit cette hypothèse, elle est pure conjecture. À la question de savoir qui avait rédigé cet écrit, Origène répondait: «Dieu seul le sait.» Sa prudence est encore de mise aujourd’hui, d’autant que l’identité de l’auteur, si on la connaissait, ne donnerait pas forcément de clef pour comprendre ce texte3.

          


          Nous insisterons ici sur cette proximité de l’auteur avec Paul. Pour le premier, par exemple, la foi de l’humanité n’atteint sa perfection qu’en Jésus crucifié (He12,2), alors que le second assimile la venue du Christ à la venue de la foi (Ga3,23.25) et affirme que le fait d’être crucifié avec le Christ confère au baptisé le privilège de vivre dans une foi, celle du Fils de Dieu (Ga2,19-20). Pour l’un comme pour l’autre, la croix ne prend donc tout son sens que comme révélatrice de la foi, une foi vécue d’abord par Jésus.

        


        
          LESDESTINATAIRES ETLADATE


          Quels que soient les destinataires, il paraît important d’insister sur le fait qu’ils forment une communauté initialement fervente, mais devenue fragile. En effet, le but de l’auteur semble être en priorité pastoral, son souci majeur étant la persévérance de sa communauté. La première des citations qui suivent est un rappel de la ferveur des débuts:


          
            Rappelez-vous ces premiers jours où, après avoir été illuminés [c’est-à-dire baptisés], vous avez enduré un grand assaut de souffrances, tantôt exposés publiquement aux opprobres et aux tribulations, tantôt vous rendant solidaires de ceux qui étaient ainsi traités. Et, en effet, vous avez pris part aux souffrances des prisonniers; vous avez accepté avec joie la spoliation de vos biens, sachant que vous étiez en possession d’une richesse meilleure et qui demeure. Ne perdez donc pas votre assurance; elle a une grande récompense. Vous avez besoin d’endurance pour que, après avoir accompli la volonté de Dieu, vous bénéficiiez de la promesse (10,32-36).

          


          On notera ensuite que les craintes se font sentir dès le deuxième chapitre de la lettre, pour réapparaître encore plusieurs fois:


          
            Nous devons nous attacher avec plus d’attention à ce que nous avons entendu, de peur d’être entraînés à la dérive. Si déjà la parole promulguée par des anges [c’est-à-dire la Loi de Moïse] s’est trouvée garantie et si toute transgression et désobéissance a reçu une juste punition, comment nous-mêmes échapperons-nous si nous négligeons pareil salut? (2,1-3.)

          


          Qui sont les membres de cette communauté? Bénétreau explique:


          
            Les manuscrits les plus anciens fournissent un titre: «Aux Hébreux» qu’on rencontre depuis la fin du IIesiècle. Mais cette indication ne règle pas définitivement le problème. Elle pourrait viser les Juifs en général, mais un sens aussi large est bien peu vraisemblable ici. On pensera plutôt aux Juifs convertis ou judéo-chrétiens4.

          


          On ajoutera encore cette précision: l’auteur a en vue une communauté précise dont il connaît bien la situation. C’est ce que révèlent plusieurs passages, dont les deux que voici:


          
            Nous avons bien des choses à dire, et difficiles à exposer, parce que vous êtes devenus lents à comprendre. En effet, alors qu’avec le temps vous devriez être devenus des maîtres, vous avez de nouveau besoin qu’on vous enseigne les premiers rudiments des oracles de Dieu, et vous en êtes venus à avoir besoin de lait, non de nourriture solide (5,11-12).


            Ne désertez pas votre propre assemblée, comme quelques-uns ont coutume de le faire, mais encouragez-vous mutuellement, et d’autant plus que vous voyez approcher le Jour (10,25).

          


          Il est impossible de situer géographiquement une telle communauté. De même, le lieu de rédaction du message est loin de transparaître dans la salutation faite au nom de ceux d’Italie (13,24), car «il peut s’agir d’un groupe de chrétiens résidant en Italie (Rome?) ou de chrétiens originaires d’Italie et vivant actuellement dans quelque province5».


          Quant à la date de rédaction, on a coutume de la prendre en fonction de la réponse à cette question: le Temple de Jérusalem existe-t-il encore? Or il est fort probable qu’il existait encore, puisque l’auteur écrit: Si Jésus était sur la terre, il ne serait même pas prêtre puisqu’il y en a qui offrent les dons conformément à la Loi (8,4). Il s’ensuit qu’une date située un peu avant70 semble convenir à une épître dans laquelle l’Église n’est plus une jeune communauté, mais a déjà tout un passé.

        


        
          LESENJEUX DECETTE NOUVELLE TRADUCTION


          Pour moi, tout a commencé par la découverte du Prologue. Il y est dit de Dieu que, par son Fils, il a fait les siècles (1,2). On comprend habituellement que, par ce Fils, il a créé le monde6. Ce n’est certes pas faux (cf. Jn1,3). Mais, optant pour le sens temporel du mot grec, je comprends que, par son Fils, Dieu a fait et fera, c’est-à-dire a façonné et façonnera, tous les siècles depuis Abel (11,4) jusqu’aux hommes qui seront les derniers. Par son Fils, certes, mais plus précisément encore: par ce Fils se laissant faire lui-même (3,2); ou, en d’autres termes, se laissant conduire à la perfection en apprenant, de ce qu’il souffre, l’obéissance (5,8).


          Dans la suite du Prologue, on voit toujours l’amorce d’une théologie de la Trinité. Personnellement, j’y découvre plutôt une théologie du salut. En effet, l’auteur y énumère les deux instruments mis à la disposition de celui qui doit faire les siècles: la gloire et l’endurance. La gloire qui se révèle à la Transfiguration et dans tous les miracles; l’endurance, cette composante de la foi (11,1), que le Fils imprime dans les cœurs (1,3) de tous ceux qui lui obéissent, après l’avoir lui-même apprise au cours de sa passion (5,7-9).


          Très impressionnante est la notion de cet «apprentissage» subi par le Fils de Dieu fait homme. On peut en déduire que le sanctificateur et les sanctifiés sortent de la même école (2,11), une école dont le Père est le directeur, dont la pédagogie est à base d’endurance (12,3-13) et dont le «Major» remporte l’incomparable victoire de la Croix. Certes, nous n’arriverons jamais à faire aussi bien que ce Major. Mais si nous ne le quittons pas des yeux (12,2), nous sommes certains de le rejoindre dans le ciel lui-même (9,24) et de l’entendre dire en nous désignant du doigt: Père, me voici, moi, et tous mes frères (2,12.13).


          Constatant donc que l’endurance de Jésus tient une place déterminante aussi bien dans le Prologue que dans les paroles d’exhortation de la fin, j’en suis venu à penser qu’à une communauté risquant l’apostasie par manque d’endurance, son pasteur voulait en tout premier lieu rappeler la foi endurante élaborée pour elle sur la croix. Tous les développements intermédiaires pourraient donc être lus à la lumière de cet objectif principal. Par exemple, l’auteur nous dit que Jésus est grand prêtre (2,17), qu’il l’est en tant qu’étant fidèle à Celui qui l’a fait (3,1-2), et que sa mission essentielle est d’atteindre une perfection vainement recherchée par le sacerdoce lévitique (7,11). Or cette perfection, qui est celle de l’obéissance (5,8-9) et de la foi (12,2), ne fut atteinte que grâce à l’endurance dont il fit preuve au cours de sa passion. On ne peut donc parler de son sacerdoce qu’en parlant de son endurance dans la foi. Il s’ensuit que, dans ses développements sur ce sacerdoce, le but de l’auteur pourrait être de stimuler l’endurance des membres de sa communauté:


          
            Songez à celui qui a enduré de la part des pécheurs une telle contre-proposition, afin de ne pas défaillir par lassitude de vos âmes. Vous n’avez pas encore résisté jusqu’au sang dans la lutte contre le Péché (12,3-4).

          


          On se demande parfois comment faire confiance à un Dieu qui se tait dans un monde où le mal semble souvent l’emporter et où la souffrance est si grande. Je confesse que, si j’y arrive, c’est dans la mesure où je suis la recommandation de l’auteur de la Lettre, à savoir: courir l’épreuve qui m’est proposée en ne quittant pas des yeux Celui qui, sur sa croix, a remporté la victoire de la foi (12,1-2). Et j’ai le réconfort de rejoindre ainsi un éminent théologien qui, après avoir rappelé la présentation de Jésus comme étant le «perfectionneur» de la foi, en tire la conclusion suivante:


          
            Jésus le Christ apparaît être non pas seulement celui en lequel il s’agit de croire, ni seulement celui comme lequel on est invité à croire, mais bien celui par lequel on peut croire7.

          


          *


          L’étude ci-après proposée se déroule selon un principe identique dans chaque chapitre: après une reproduction des péricopes bibliques suit un commentaire, découpé ou non en plusieurs sous-parties.
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Dieu, le Fils, la croix﻿








Prologue (1,1-4)



1 1Après avoir à maintes reprises et sous maintes formes parlé jadis aux Pères dans les prophètes, Dieu,

2le dernier de leurs jours, nous a parlé dans un Fils qu’il a établi héritier de tous et par qui il a même fait les siècles,

3lui qui, étant le rayonnement de la gloire et le « type » de sa propre endurance, portant ainsi toutes choses par l’événement1 de sa puissance, après avoir fait la purification des péchés, s’est assis à la droite de la Majesté dans les hauteurs,

4devenu d’autant supérieur aux anges qu’il a hérité d’un nom bien supérieur au leur.






LE FILS DE DIEU : PROPHÈTE PAR EXCELLENCE

D’après saint Luc, Jésus s’est à deux reprises implicitement présenté comme prophète : à la synagogue de Nazareth – Aucun prophète n’est bien reçu dans sa patrie (Lc 4,24) –, et sur la route vers Jérusalem – Je dois poursuivre ma route, car il ne convient pas qu’un prophète périsse hors de Jérusalem (Lc 13,33). Et bien des gens reconnurent en lui « le » Prophète attendu, comme en témoigne Jean après la multiplication des pains : Les gens disaient : « C’est vraiment lui le Prophète qui doit venir dans le monde » (Jn 6,14).




DIEU « FAISANT » LES SIÈCLES PAR SON FILS

Non content d’établir son Fils héritier de tous les prophètes (v. 1-2a), Dieu « fait » par lui tous les siècles (v. 2b). On dit en effet de telle ou telle personnalité qu’elle a « fait » son siècle, comme en témoigne le titre d’un livre retraçant l’histoire du XXe siècle2. Dieu, qui est le Roi des siècles (1 Tm 1,17 ; cf. Ps 145[144],13), a fait par son Fils l’ensemble de ces siècles : ceux qui ont précédé l’Incarnation comme ceux qui l’ont suivie et la suivront. Il y a là une des lignes de force de toute la lettre.

Cette manière de présenter Jésus comme l’instrument d’une « façon », un « façonnage » réalisé par Dieu dans les hommes, se retrouve à la fin de la lettre : Que le Dieu de la paix (…) vous rende aptes à accomplir sa volonté en toute sorte de bien, faisant en nous, par Jésus Christ, ce qui lui est agréable (13,20-21).

Avant de faire les siècles par son Fils, Dieu a commencé par faire ce Fils en le rendant parfait. Deux passages décrivent ce façonnage comme suffisamment coûteux pour n’avoir pu être « subi » jusqu’au bout que grâce à une fidélité grandissante : Il convenait qu’après avoir conduit à la gloire un grand nombre de fils, Celui par qui et pour qui sont toutes choses rendît parfait, par des souffrances, le pionnier de leur salut (2,10) ; Il apprit, de ce qu’il souffrit, l’obéissance ; ayant été rendu parfait, il est devenu pour tous ceux qui lui obéissent promoteur de salut éternel (5,8-9).




LE RAYONNEMENT DE LA GLOIRE

Au v. 3a, je donne au mot « rayonnement » (grec apaugasma) son sens actif. Au lieu de voir la gloire de Dieu engendrer le Fils un peu à la manière d’une lumière se reflétant dans un miroir (rayonnement au sens passif), je la vois rayonner par ce Fils en direction des hommes. Sa présence est implicite dans tous les miracles. Elle est explicitement mentionnée lors de la Transfiguration (Lc 9,32 : Pierre et ses compagnons virent la gloire de Jésus), aux noces de Cana (Jn 2,11 : Il manifesta sa gloire et ses disciples crurent en lui) et à la résurrection de Lazare (Jn 11,4 : Cette maladie est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle).
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